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1.
— Elle est charmante, votre petite île, s’exclama un milliardaire entre deux âges avant de lever sa flûte de champagne. Evidemment, on pourrait la caser cent fois dans mon ranch du Texas, mais je reconnais que nos montagnes ne sont pas aussi belles que les vôtres. Nos plages non plus, d’ailleurs. Quant à cette maison de planteur, c’est vraiment quelque chose !
— En effet, nous sommes très fiers de nos plages, déclara Luke Chapman.
A cet instant, il aperçut Valo, son chef de la sécurité, qui passait la tête par la porte du fond et le cherchait du regard. D’un léger signe de tête, Luke lui enjoignit de l’attendre à l’extérieur de la pièce bondée où se donnait le cocktail. Puis il prit habilement congé du Texan en le présentant à un magnat australien de la viande, et traversa la pièce. En sa qualité d’hôte, il dut s’arrêter à plusieurs reprises pour échanger quelques mots avec divers invités. Il avait beau n’avoir aucun goût particulier pour les mondanités, en tant qu’héritier du petit territoire de Fala’isi, un archipel perdu au sud du Pacifique, il avait appris à se plier à ces obligations. Il se félicitait d’avoir décidé de donner cette réception dans la maison de ses parents, tant les invités semblaient apprécier la beauté et le style de cette vieille demeure.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il à Valo une fois qu’il eut réussi à le rejoindre à l’extérieur du grand salon.
— Je viens de rencontrer Mlle Harrison…
— Elle s’appelle désormais Mme van Helgen, coupa froidement Luke. Où l’avez-vous vue ?
— Elle déambulait le long de la route, expliqua Valo. Au moment où je lui demandais si elle allait bien, elle a perdu connaissance ; alors j’ai préféré la ramener chez vous.
— Va-t-elle mieux ?
— Non. Comme elle ne revenait pas à elle, j’ai appelé le médecin. Mais elle n’a toujours pas repris conscience.
— Vous avez bien fait de m’avertir. J’aurai terminé dans une heure. D’ici là, arrangez-vous pour que personne ne soit au courant de cet incident.
— Luke ! s’exclama une voix féminine, c’est donc là que vous vous cachiez !
Le chef de la sécurité ne put réprimer un sourire. Décidément, son patron produisait toujours sur les femmes le même effet dévastateur. Ceux qui, sans le connaître, le considéraient comme l’héritier trop gâté du légendaire Grant Chapman se trompaient du tout au tout. Sous ses traits impassibles et finement ciselés se dissimulait une intelligence froide et pénétrante ; et si aucune femme ne lui résistait, il n’en était que plus respecté dans le monde de la haute finance et des affaires. Valo le vit rejoindre la réception au bras de la jeune femme blonde qui l’avait interpellé. Il referma doucement la porte derrière eux.
*  *  *
Autour d’elle, il lui semblait que des gens parlaient à voix basse. Cela faisait un moment qu’elle était réveillée, mais sans vraiment réussir à émerger, comme si elle avait perdu connaissance. En dépit de son terrible mal de tête et la soif qui lui asséchait la bouche, elle tenta de distinguer les voix. Celle d’une femme, une Australienne sans doute à en juger par son accent, à laquelle répondait un homme aux intonations très douces, typiques des natifs de Fala’isi.
— … déshydratée, et on dirait qu’elle n’a pas mangé depuis longtemps. Mais avec la perfusion, ça devrait s’améliorer, même si elle doit encore rester au repos pendant plusieurs jours, disait la femme.
Fleur tenta d’ouvrir les yeux, malgré le poids de ses paupières.
— Elle revient à elle, s’exclama l’Australienne.
La jeune femme sentit qu’elle lui soulevait doucement la tête et lui glissait une paille entre les lèvres.
— Janna, je suis le Dr King, reprit-elle. Il faut boire. A petites gorgées.
Janna ? Qui était Janna ? se demanda Fleur, tout en aspirant avidement l’eau bienfaisante. Jamais boire ne lui avait paru aussi délicieux.
Soudain, elle entendit la porte s’ouvrir et quelqu’un faire irruption dans la pièce.
— Luke ! Vous arrivez au bon moment. Elle vient juste de se réveiller.
Fleur se força à soulever les paupières et rencontra un regard gris acier, dur et inquisiteur, dans un visage d’une beauté singulière qui lui parut vaguement familier.
— Mais ce n’est pas Janna ! s’exclama l’homme.
Jamais elle n’avait entendu une voix aussi attirante. Grave et profonde, avec un timbre si harmonieux qu’elle en eut le souffle coupé. Une voix aux sonorités de bronze, pleine d’assurance et de séduction.
— Je m’appelle Fleur, balbutia-t-elle. Fleur Lyttelton.
L’eau l’avait suffisamment revivifiée pour qu’elle puisse articuler ces quelques mots, mais l’effort avait été tel qu’elle referma aussitôt les yeux. Il était évident qu’on la prenait pour quelqu’un d’autre, mais pour qui ? Elle se revit en train de marcher le long de la route, en direction de la plage, sous un soleil de plomb. Elle s’était sentie peu à peu défaillir, si lasse qu’elle avait du mal à soulever les pieds. Et puis une voiture s’était arrêtée…
Un silence étrange s’était fait dans la pièce. Entre ses cils baissés, Fleur observait le visiteur qui la fixait d’un regard froid, comme si elle avait été quelque étrange animal.
— Je suis Luke Chapman, déclara-t-il d’un ton presque mondain.
— Bonjour, souffla-t-elle.
Luke se pencha légèrement vers la jeune femme pour détailler son visage. De près, elle ne ressemblait guère à Janna. A part les cheveux peut-être, longs, mal coupés et d’un roux éclatant qui contrastait avec la pâleur de son visage. Mais cette couleur avait l’air d’être parfaitement naturelle, contrairement à Janna, chez qui d’ailleurs tout était apprêté, sophistiqué. Luke parcourut les traits réguliers de l’inconnue et se sentit soudain bizarrement ému en contemplant sa bouche pleine et subtilement sensuelle…
Elle ouvrit les yeux et le fixa d’un regard absent. Des yeux immenses, verts comme la mer au lever du soleil et ombrés de longs cils bruns.
— Merci, murmura-t-elle en inclinant la tête.
Puis elle sembla sombrer de nouveau dans l’inconscience.
— Je vais faire venir une ambulance, dit le médecin, mais j’ignore où la transporter. Avec cette maudite épidémie de grippe, l’hôpital est bondé. A propos, le bébé des Sulus a l’air de s’en sortir.
— J’en suis très heureux, déclara Luke, dont le visage s’éclaira d’un sourire.
— Je pourrais la mettre dans la même chambre que…
— Elle n’a qu’à rester ici, coupa Luke. A moins que son état ne le lui interdise.
— Non, répondit le médecin en lui jetant un regard étonné. Il faudra simplement surveiller et renouveler la perfusion, mais une infirmière peut s’en charger, tout comme des prises de sang de contrôle.
Luke acquiesça tout en observant le visage d’une pâleur de cendre posé sur l’oreiller. Malgré sa bouche pulpeuse et la couleur flamboyante de sa chevelure soyeuse, il eut le sentiment que cette fille avait appris la vie à rude école.
— Je suppose qu’elle avait un sac à main ? demanda-t-il en se tournant vers Valo.
— Il est là, répondit le chef de la sécurité en désignant une vieille besace noire posée au pied du lit.
— Regardez s’il contient une pièce d’identité. Pourriez-vous trouver une infirmière dont vous nous garantissiez la discrétion ? ajouta-t-il en se tournant vers le médecin.
Celle-ci n’eut pas l’air étonnée : bien qu’originaire d’Australie, elle avait fait carrière à Fala’isi et avait l’habitude de résoudre tous les problèmes qui pouvaient surgir sous les tropiques — et chez les Chapman en particulier.
— Bien sûr. D’ailleurs, toutes mes infirmières sont extrêmement discrètes. Il y en a une qui est en congé, mais je sais qu’elle a besoin d’argent. Je vais vous l’envoyer.
Luke la remercia et quitta la pièce, suivi par Valo.
— Rassemblez le plus d’informations possible sur cette Fleur Lyttelton, et faites-moi un rapport complet, ordonna-t-il à son responsable de la sécurité dès qu’ils se retrouvèrent seuls.
*  *  *
Quand Fleur se réveilla de nouveau, elle sentit une lueur frapper ses paupières encore closes et sut d’instinct que c’était la lumière du jour. Pendant quelques secondes, elle resta immobile, le temps de reprendre ses esprits, percevant le frémissement du vent dans un palmier tout proche et le roucoulement plaintif d’une colombe. Un parfum léger l’enveloppait, mélange de vanille et d’une autre senteur plus exotique, semblable à celui qui embaumait la cuisine de sa mère et signifiait pour elle le bien-être et l’amour. Mais ici, cet arôme se faisait plus riche, plus enivrant.
Elle comprit qu’elle était à Fala’isi. Contrairement aux trois nuits précédentes où elle avait dû coucher par terre, elle était allongée dans un lit confortable. Ouvrant enfin les yeux, elle crut qu’elle allait découvrir le décor austère et fonctionnel d’un hôpital, un cadre qu’elle ne connaissait que trop bien. Mais elle se trouvait dans une vaste chambre dans laquelle le jour entrait à flots à travers les rideaux légers que gonflait la brise. Elle s’aperçut également qu’elle était vêtue d’un T-shirt et d’une culotte qui ne lui appartenaient pas. Que faisait-elle là ? se demanda-t-elle en sentant des larmes lui monter aux yeux.
Le décor de la pièce, d’une luxueuse sobriété, l’intimidait. Un vase débordant d’orchidées, posé sur une coiffeuse de bois sombre, se détachait sur le mur clair. Avec leurs formes complexes et leurs couleurs somptueuses, ces fleurs symbolisaient l’attrait dangereux des tropiques. Sur un des murs était suspendu un somptueux tapa dont les motifs cuivrés évoquaient les splendeurs du Pacifique.
Prise d’un léger vertige, Fleur referma les yeux. Une image se dessina alors dans son esprit, celle d’un visage aux traits fins mais impérieux. Le souvenir lui revint d’un homme grand et puissamment bâti, qui était resté un moment près de son lit et l’avait dévisagée de ses yeux gris avec une acuité presque clinique. Le propriétaire de la maison, peut-être ? Elle frissonna en se rappelant sa voix envoûtante et sa bouche large et bien dessinée. Brusquement, elle se souvint de son nom. Chapman.
Dans le Pacifique, tout le monde connaissait cette famille, celle des seigneurs légendaires de Fala’isi. Grant Chapman, l’homme qui gouvernait l’archipel, avait épousé une Néo-Zélandaise comme elle et les magazines de son pays suivaient avec le plus grand intérêt les aventures de leurs enfants, et en particulier du fils unique qui devait lui succéder à la tête de cet archipel minuscule mais extrêmement prospère.
Le bruit de la porte la fit sursauter et elle referma les yeux, car toute la pièce s’était mise soudain à tourner. Une femme portant un uniforme d’infirmière se précipita vers son lit.
— Vous êtes enfin réveillée ! Comment vous sentez-vous, ce matin ?
— Beaucoup mieux, merci.
Elle avait du mal à articuler tant sa gorge était sèche.
— Buvez ceci.
La jeune femme but à petites gorgées dans le verre que l’infirmière lui avait tendu.
— On vous a posé une perfusion pour vous réhydrater. Vous avez déjà bien meilleure mine qu’hier soir.
A peine Fleur avait-elle terminé son verre que M. Chapman surgit à son tour. Il portait des vêtements de sport magnifiquement coupés, qui mettaient en valeur sa mince silhouette. Pourtant il dégageait naturellement un tel magnétisme que même vêtu d’un T-shirt et d’un short, il aurait respiré la confiance en lui.
Luke. Il s’appelait Luke, se souvint-elle soudain. Héritier de tant de richesses et de tant de beauté… Les photos qu’elle avait vues dans les magazines ne rendaient pas justice à son visage aristocratique, dont un hâle doré faisait ressortir la virilité. En le voyant s’approcher de son lit, Fleur ne put s’empêcher d’être prise au piège de ce sourire séduisant en diable : à la fois plein d’humour et de sollicitude, teinté d’un soupçon d’intérêt sexuel. Un sourire dangereux.
— Vous avez l’air d’aller mieux, affirma-t-il de sa voix profonde et sensuelle. On va vous servir un petit déjeuner. Vous sentez-vous assez bien pour répondre à quelques questions ?
— Bien sûr. Je vous remercie. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé, mais…
Comme sa voix se brisait, il prononça quelques mots dans la langue très douce du pays et l’infirmière quitta la pièce. Se retournant alors vers Fleur, il la fixa droit dans les yeux avec une acuité qui démentait la douceur de son sourire.
— Vous vous êtes évanouie sur la route juste au moment où un de mes employés passait, et il vous a ramenée ici.
— Pourquoi ici ? demanda-t-elle en s’obligeant à soutenir son regard.
Luke n’était pas prêt à lui avouer qu’on l’avait prise pour une femme avec qui il avait eu une brève liaison, deux ans auparavant. Ce matin, le teint un peu moins pâle de l’inconnue mettait en valeur ses pommettes hautes, et ses yeux verts, qui paraissaient immenses sous les longs cils bruns. Avec une bonne coupe de cheveux, elle aurait été vraiment séduisante…
— Cette maison est toute proche du lieu où on vous a trouvée, répondit-il, et l’hôpital est petit et réservé aux urgences. Nous sommes en pleine épidémie de grippe, et même si vous êtes très fatiguée et déshydratée, vous n’êtes pas vraiment malade.
Au froncement imperceptible de ses sourcils, il comprit que cette explication ne la satisfaisait pas réellement.
— Merci beaucoup. Mais désormais, je dois partir.
— Vous allez retourner dormir sur la plage ? C’est interdit par la loi. D’ailleurs, comment avez-vous réussi à entrer sur l’île sans qu’on vous demande où vous alliez loger ?
— J’avais loué une maison, répondit-elle en soutenant calmement son regard. Mais quand je suis arrivée là-bas, j’ai compris que la personne qui avait fait les réservations s’était trompée dans les dates : le bungalow était déjà occupé.
— Pourquoi n’avez-vous pas cherché quelque chose d’autre ?
Elle sentit ses joues s’empourprer. Comme elle rougissait facilement, les gens la croyaient timide et facile à manipuler. Mais elle n’avait aucune envie de raconter à Luke Chapman qu’avant de mourir, sa mère avait organisé ce séjour pour elle. Elle avait encore trop de chagrin et ne savait pas si elle pouvait faire confiance à cet homme.
— Je n’avais pas assez d’argent, déclara-t-elle, s’efforçant de garder une voix ferme malgré la honte qu’elle ressentait.
— Et vous n’avez pas pensé à aller au consulat de Nouvelle-Zélande ou à demander de l’aide ?
Elle hocha négativement la tête avant de fermer les yeux. Bien sûr, c’était ce qu’elle aurait dû faire. Mais après avoir découvert que son billet de retour n’était pas échangeable, elle s’était dit que dans un lieu aussi paradisiaque, dormir à la belle étoile ne devait pas être si terrible. Jusqu’à ce que…
— Vous n’avez pas le moindre sou dans votre sac. Et vos vêtements, où sont-ils ?
Comme elle ne répondait pas, il éleva légèrement la voix :
— Fleur, qu’est-il arrivé à votre argent et à vos bagages ? Je suppose que vous en aviez quand vous êtes arrivée ici.
— Oui, j’avais un sac que j’ai pris avec moi pour aller au marché m’acheter quelque chose à manger. Je l’ai posé par terre pour payer et à ce moment-là, quelqu’un a surgi et m’a offert un collier de fleurs. Il me l’a passé autour du cou pendant que le marchand pesait ses fruits.
— Donc vous avez acheté ce joli collier et quand vous avez baissé la tête, votre sac s’était envolé.
— Je l’ai à peine quitté des yeux quelques secondes.
— Pour un voleur, c’est largement suffisant. Quand cela s’est-il produit ?
— Il y a trois jours.
— Vous êtes allée porter plainte ?
— Oui. Ils ont fait tout leur possible pour m’aider et ont fini par retrouver mon sac derrière un des stands.
— Vide ?
— Il contenait encore mon passeport et mon billet.
— Vous n’avez pas expliqué à la police dans quelles conditions vous viviez ?
— Non, répondit-elle, gênée par tant de questions.
— Vous avez pensé à faire opposition sur votre carte de crédit ?
— Je n’en possède pas.
Luke Chapman ne réagit pas à cet aveu.
— Où habitez-vous en Nouvelle-Zélande, madame Lyttelton ?
— A Waiora, un village de la côte ouest, au nord d’Auckland. Pourquoi ?
— J’essaie simplement de comprendre cette histoire.
Fleur serra les dents pour contenir la colère qu’elle sentait monter en elle.
— Je vous ai dit la vérité !
— Excusez-moi si je vous parais désagréable, lâcha-t-il froidement.
— J’en prends acte.
— Je n’aurai donc pas besoin de vous renouveler mes excuses, lança-t-il avec un demi-sourire. Ainsi, vous êtes Fleur Lyttelton, ressortissante néo-zélandaise âgée de vingt-trois ans et née sous le signe du lion, si j’en crois votre passeport.
Si son sourire dangereux ne la laissait pas indifférente, c’est sa voix qui lui faisait le plus d’effet, se dit-elle, la gorge soudain sèche.
— Je ne savais pas que les hommes s’intéressaient à l’astrologie.
— J’ai deux sœurs, lui confia-t-il avec une petite grimace ironique. J’ai mis votre passeport et votre billet en sécurité. Je suis désolé pour cet incident. Cela se produit très rarement à Fala’isi. En général, les gens sont honnêtes ici. Peut-être que votre sac a été volé par un touriste à court d’argent car si c’était par un habitant de l’île, la police l’aurait facilement identifié. Vous pouvez vous asseoir sans aide ?
— Je crois.
— Vous avez l’air d’avoir encore soif, affirma Luke en passant le bras autour des épaules de la jeune femme pour l’aider à se redresser.
Prise d’un léger vertige, le cœur battant, elle sentit qu’il relevait les oreillers, derrière son dos.
— Clignez deux fois des yeux et ouvrez-les lentement, reprit-il avant de lui tendre un verre d’eau. Buvez. On va vous apporter votre petit déjeuner et ensuite, l’infirmière viendra vous aider à prendre votre douche.
— Attendez… Je ne peux pas rester ici.
— Vous n’êtes pas encore capable de vous débrouiller seule, lança-t-il sur un ton sans réplique. Et vous avez encore besoin d’un suivi médical.
Dans ses yeux, Fleur lut une implacable détermination qui lui ôta le peu d’assurance qu’elle gardait encore.
— Vous ne pouvez pas me forcer à rester, protesta-t-elle faiblement.
— Ne soyez pas stupide, asséna-t-il avec un soupçon d’impatience. Croyez-moi, vous causerez moins de dérangement ici qu’à l’hôpital, où certains enfants sont si mal en point qu’on a dû les mettre sous oxygène.
— Je… je vous remercie.
— Inutile. A Fala’isi, nous n’avons pas l’habitude de laisser les gens mourir d’inanition sur nos plages.
— Evidemment. Ça nuirait trop à votre image.
A peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle se sentit rougir de honte. Pourquoi cette ironie mordante alors qu’il ne faisait rien d’autre que lui venir en aide ? Elle s’attendait à ce qu’il réplique vertement, mais son visage demeura impassible, gardant cet air d’assurance et d’autorité si impressionnant.
— Je reconnais volontiers que nous essayons de préserver la réputation de notre île et que nous ne cherchons pas à tout prix à en faire un repaire de vagabonds. Mais nous ne sommes pas dénués d’humanité. Après tout, vous n’êtes pas responsable de cette situation, et le moins que je puisse faire est de vous aider, déclara-t-il avant de sortir de la pièce, laissant Fleur si piteuse qu’elle en tremblait.
Elle avait déjà versé son content de larmes sur ses vacances gâchées mais là, allongée dans ce lit inconnu, elle était en proie à une tornade de sentiments contradictoires et sa vie lui semblait un véritable chaos.
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